
REVUE CANADIENNE

On conserve dans nos plus anciennes communautés religieu-
ses et dans les trésors de quelques-unes de nos églises des objets
qui rappellent la vieille France du dix-septième siècle. Des

dessins, des broderies, des morceaux d'orfèvrerie et de sculp-

ture peuvent ainsi survivre à leurs auteurs et braver l'action

du temps. . . Les plus belles exécutions musicales sont, hélas!

dénuées de cette puissance. Qui nous rendra les chants d'au-

trefois, ces notes nées d'un souffle et comme un souffle aussitôt
expirées?

La musique n'a rien de la fixité et de la durabilité des arts

plastiques. Jolliet traça un jour sur le papier les armes de

Frontenac: nous avons ce dessin sous les yeux; il fit aussi vibrer

les voûtes de la cathédrale de Québec des sons du plus noble

des instruments: où est la trace de son talent de virtuose?

Toute l'habileté des artistes musiciens ne saurait empêcher

que les manifestations de leur art ne soient essentiellement fu-

gitives. Sans doute le musicien peut se survivre à lui-même,
d'une certaine manière, par ses compositions écrites; mais son

exécution personnelle, sa virtuosité, les improvisations dans les-

quelles il met toute son âme, que reste-t-il de tout cela? Rien,
sinon peut-être un vague souvenir, le regret des enthousiasmes
éteints, des visions éblouissantes à jamais disparues.

(A suivre)


